
Chapitre 2

La traversée des ténèbres

TOUTE maladie grave est une épreuve ; une dure épreuve. Que
représente-t-elle du point de vue psychologique ? L’idée

d’épreuve désigne un événement, une situation difficile à supporter
qui teste et vérifie la qualité de résistance, la valeur de celui qui
la subit. L’épreuve, c’est un moment crucial où l’on doit faire
ses preuves. Elle caractérise une situation comme « éprouvante »,
c’est-à-dire où l’on expérimente ses forces et ses faiblesses. Ce
n’est donc pas d’abord la gravité objective d’un événement, mais
la manière de le vivre et de le supporter qui est considérée ici.
C’est la capacité psychologique de faire face à l’adversité qui est
en cause.

Si notre compréhension de l’épreuve est essentiellement centrée
sur le caractère pénible de la relation vécue à un événement,
cette notion revêt un sens différent dans d’autres cultures. Ainsi,
dans la tradition biblique, l’épreuve a une fonction essentielle de
révélateur de ce que chacun vit et donc de ce qu’il est au fond de
lui dans cette situation : « Tu te souviendras de toute la route que
t’a fait marcher Yahvé pendant quarante ans dans le désert, afin
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de te rendre humble et de te mettre à l’épreuve pour connaître ce
qu’il y a dans ton cœur » (Dt, 8, 2).

Dans un autre passage on peut lire : « Dieu l’a abandonné et l’a
mis à l’épreuve pour savoir tout ce qui était dans son cœur » (2
Chro., 32, 31).

L’épreuve (massah) désigne ici une dimension fondamentale de
toute vie prise à un moment ou à un autre dans un enjeu de vérité
et d’accomplissement : l’épreuve opère un dévoilement de ce qu’il
y a à l’intérieur de l’être humain ; elle est le test de ce qu’il y a
d’humain en nous.

Ainsi, est mis en évidence un rapport vital et en quelque sorte
structurel entre l’épreuve et ce qu’il y a dans le cœur de celui qui
est éprouvé. Autrement dit, l’enjeu et le sens intime de l’épreuve,
c’est de tester le cœur de l’homme. Pourquoi le cœur ? Parce que
pour l’homme biblique, le cœur c’est le noyau, le centre de son
être.

Ici le cœur ne désigne évidemment pas seulement et en premier
lieu l’organe de chair pris dans ses fonctions biologiques et qui
bat dans notre poitrine. Le cœur, c’est notre être même en son
centre : il est le centre de la vie en chacun. C’est là que se font
l’expérience et le choix de la vie. C’est donc le lieu par excellence
de la vérité et de la transformation de chacun. Pour l’homme
biblique, c’est dans le cœur que l’être humain exprime tout son être.
C’est pourquoi, c’est toujours dans le cœur que se fait l’expérience
de la vie. Celui qui connaît l’épreuve se révèle au plus intime de
lui-même. L’épreuve révèle en ce sens ce qu’il y a dans notre cœur.

LA MALADIE COMME ÉPREUVE PSYCHIQUE

En s’appuyant sur cette conception, la maladie représente une
épreuve psychique et non pas seulement physique. Elle englobe
tous les aspects éprouvants d’une vie liés à la façon de vivre la
maladie, de ressentir la dégradation physique, de vivre avec ses
peurs, d’avoir le sentiment d’être abandonné...

Considérer la maladie comme une épreuve apporte une compré-
hension non de la maladie, mais du malade ; elle porte un éclairage
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sur le caractère « éprouvant » de cette expérience en fonction du
parcours crucial qu’elle implique.

On mesure l’écart entre ce regard et la conception aujourd’hui
dominante, essentiellement centrée sur les processus biologiques
et leurs expressions symptomatologiques.

Si les avancées scientifiques et médicales apportent de nouvelles
connaissances sur ces processus et fondent de nombreux espoirs
dans les traitements préconisés, elles n’apportent en revanche que
peu d’éléments sur ce que représente la maladie comme épreuve
vécue.

Cela montre que si l’on peut comprendre une maladie au sens
médical du terme, il n’est pas certain que l’on comprenne pour
autant le malade. Car le malade n’a pas une maladie. Il est malade.

Au siècle dernier, Goldstein (1983) avait déjà affirmé que la
maladie n’était pas un concept biologique et qu’il fallait d’abord
l’entendre comme un désordre dans le déroulement des phé-
nomènes vitaux « qui compromettent l’existence biologique de
l’organisme ».

Dans cette optique, la maladie englobe toute l’individualité
concrète « celle qui prend l’individu lui-même pour mesure, donc
une norme individuelle personnelle ».

Canguilhem (2003) a repris cette approche en soulignant que la
maladie est une nouvelle norme de vie et comme fait biologique
elle est singulièrement une « épreuve existentielle ». En consé-
quence, « la maladie n’est pas quelque part dans l’homme, elle est
tout entière en lui » (Canguilhem, 2002) ; en outre, « elle est une
modification fondamentale de son comportement vis-à-vis de son
environnement... le malade vit dans l’insécurité et dans l’angoisse ;
ce sont là des expressions de réactions catastrophiques » (Gold-
stein, 1983). Cette caractéristique de la maladie vécue de manière
éprouvante met l’accent sur deux aspects complémentaires : d’une
part, en tant que processus désorganisateur de l’équilibre vital, elle
touche la totalité du corps et donc une personne dans son indivi-
dualité globale ; d’autre part, elle réside dans le fait d’être malade,
c’est-à-dire « les maladies de l’homme ne sont pas seulement des
limitations de son pouvoir physique, ce sont des drames de son
histoire » (Canguilhem, 2002, p. 89).
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